Le pensez y bien des mal affectionnez.. 
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LE PENSEZ Y BIEN. 


des mal affeétionnez caufe trouble 
| aux Parifiens. | 


Ï Enc Gays pas quand nous pourrons viute en 
repos & fans crainte de quelque nouucile 


tempefte,ou plutoft ie nefçay cequ'on pourroit 


bien faire pour empefcher d'interpreter finiftre- 


mentlesaétions des vns & des autres, puis qu'à- 
- pres vn accord fi folennellement conclu, il fe 


rencontrent encore des cfprits allez malicieux 
& des langues mercenaires qui ne font autre 
chofe que publier partout que la paix eft faitte à 
la verité mais que fous fon manteau la malice 
& la fourbe y font cachées. Ilsn’ontpas de plus 


| frequentes paroles en la bouche que les penfez 


y bien meflieurs & confideres le deportement 
de ceux-cy & de ceux-là , & vous verrés fans 
doute difénc ils qu'il ny a que de lahaine ou! 
vous vous fisurez del’amitié , & rien-que des: 
troubles couucrts ou vous vous imaginez vne 
paix bien affeurée. Caraquoy bon adiouftc-ils 
négliger la frontierc comme on fait fi l'on n'a- 


Moit D quelquem mauuais deffein , àquoy bon faire. 
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manger le pays acts armée au lieu de hafter {a 


_ marcheversla Flandre , & enfin pourquoy des 
foldats dans la Gafcogne, Ja Bourgogne l'An- 
ou, & les autres Prouinces lors qu'il faudroit 
eftre à la barbe de ennemy pour en arrefter les 
victoires &les progrez. C'eft le refonnement 
de quelques broüillons pluftoft partifans de l’'Ef 
pagnc quaffcétionnés au bien de ce Royaume, 
quinetafchent qu'a nous diuifer pour donner 
beauicua l'Archiduc& mettre l'Eftat de noftre 
Royen proye au Lyon que nous auons defia 
terraffé cant de fois, & ce qui me fait croire que 
ces bruitsnefontfemés que par Îles caufes-trou- 


bles, cefte profufion qu'ilsont fait de leur l'ar< 


gent pendant ces dernieres querelles pour em- 


pecher la reconciliation des vnsaueclesautres. 


N'eftoit-ce pas lesm efmes auffi qui alloient in- 


citans la populace : à crier la guerre; quoy quel: 
le fuc oppreffée de faim, ie ne veux pas icy-dire 
que la ville n'euft cfté en eres-grande difetteau 
moins pour iercgard des bourgeois, mais feu- 
lement pourla lié du peuple quoy qu'ilne fceut 
plus de quel bois faire fleche ne:laiffoit pas: de 
crier à gorge def] ployée la guerrela guerre, la 
guerre; a la voué de quelques ceftons qu'on luy: 
iettoit pour cefuiet. Ceux qui ont fait tant {oie: 
peu dereflexion à ce ere ont point eu d'au: 
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the! févitimife que cl dontie vous fais part 
maintenant ,fçàchantaffeurement que Paris ne 
manque pas de ces Lortes de gens qui voudroïée 
auoir veu defchirerfes entrailles #4 voirL Er- 
pagnoltriomphant. : 

“Mais quand bien:mefme cela ne ne pas &e 
que les nouuelles qui ontcouru depuis k paix 
n'auroiént eu d'autre fondement que lacrainte 
dereuoir de (emblables miferes,1 dis que c'eft 
la marque d'vn grand defaut de courage:que 
d'eftimerqu'onvueille entreprendre de paicille 
_ affaire ou il ny peut auoir que perte pour tour 
_lemonde,& pour dire en vnmorts'l yauoirrai- 
fon defe perfuaderlecontraire de ceque 1e dis. 
Al faudroit conclure ou quela Reync recom: 

menceroit, cukeParlement. Or de s IMapINéE 
queceluy.cy voulut femertrele premieren dan: 
_ gérde fairebeaucouppatirla France. Ce féroie 

Jaccüfer delafcheré apresle traicré fait & ja pa: 

_ role donnée au Roy, voire mefme ce feroit le 
conmdanner comme défobeiffant:d'armer en 
cétemps oulon fe peur quemerele Royau< 
 mecntresgrand defordre. Decroire’aufli que 
HrReyneaÿtla volonté defe reffentir des chofës 
pañlées: C'eftwn abusinfuppartable)&e yné imae 
ginatién de-quelque ceruelle; creufe, ‘purifque 
“petfonnenc peutauoir cette: penféc fans iuget 
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6 
enmefmetemps que la Reyne autoit enuie de 
… perdre la France fielle ne venir à cette 
extrCmItE à 610 ? 

Les paffionnez publient qu il sirènes bios 
qu elle ne demeurera iamais fans vangeance êc 
quetoft ou tard elle prendra punition de ceux 
quelle cftimme fes aduerfaires:, 1ls forment des 
cortures & des gefnes ,ils nevoyent ce difent1ls 
que des cfchafauts que vous prendriez propre- 
ment pour des chimeres & des eftres de raifon 
que leurs fantaificà forgés parmyla crainte & la 
peur, fans confiderer que la Reyaea plus d’ap- 
prehenfion de reuoir de femblables diffentions 
que pas vnautre, l'intereft qu ‘elleaen la confer: 
uation de cettéMonarchie; & lefoinqu'elledoit 
auoir de garder au Roy comme fidelle tutrice 
fonbienentier, neluy permettra iamais d’auoir 
les pensées quifont auiourd huy toute la crain- 
_redes pufllanimés , outre que fa Maicfté n'eft 
pasfiignorantequ'elle nefçache bien quela va- 
geance cit coufiours funefteà fes effecs:: Elle 
{çait que les experiencesides Tiberesy des Galt- 
gules , des Domitiens ; des Herodes & de 
tant d'autres qui ont eu pouf la plufoart 
des iffues forc:contraires a leuts proictsee, 
font des leçons fuffifantes pou’r'empefcher vne 
perfonne qui retient cñcore quelque chofe: d'hu- 


main de tenter des voies rudes & äpreseninten- 
tion de a dipe offenfes cri l'on croiranoirre- 
ceués. | ra 

“En effet pbs quin alto que pour nuire 
eft coufiours peftilente &c apres auoir bien raua: 
gé, elle reffembleles ruines des baftimens quine 


_ péuuent accabler perfonne fans tomberfur ceux 


 Rqu'elles affomment. L'homme eft yn animal 


delicatfurtousles autres 5 qui veut eftre traiété 
auéc bien durefpett : Il n'y afang fi vil qu'onne 
dotuc épargnertant que la luftice’&c la raifon le 
Er permettre. | 

left certain que dans les miferes & düfis Les 
foibsleffes de la nature, on ne rencontre iamais 
Fi innocence qu'en paffant par de grañdes fautes 


 céluy quin'en peut pas a e vne feule ban- 


nittoutes les veines. 

11 faut necefflairement qu'il pardonne beaucoup 
de chofes à foy mefme pour ne pardonner rien à 
perfonne;s'ils’eftimevn Dieu, fa nature eft la 
mifericorde, & s'il penfe eftre vn homme le: e x- 


_periences de fes fautes, le doiuent rendre plus fa- 
uorabls a celles de fes femblables. 


Cet voc eftrange folie de penfer qu'on reuffi- 


: Fa hautement par d, rigueur : car tout cé qui fe 


fait par la crainte, ftant forcé, ne peut cftre 
de longue durée, fans demenuir Le cours des cho- 


fes humaines. La béfte fauuageieft alors bien à 
craindre quand cllevoit le: fer d'vn cofté& ‘des 
barrieres de l’autre: & il n'ya fi petite forcé qui 
ne ferende âpre furla deffenfiue dans lestermes 
de la néceflité:vn homme qui menace à tous 
coups du bafton du fer & du feu fe deuroit fous 
uenir qu'il n'eft pas vn Briarce a cent bras ;:8c 
qu'iln’a qu'vne vie: Or en-fe-rendant- cruel & 
inexorable, ilfe rend ennemy.detout le monde 
quia tant de bras &c tant de vies, tel penfe-eftre 
bien accompagnéala vengeance quife trouué- 
ratout feul au peril. Ce qu'eftant bien confide- 
ré ,nepenfezpas que perfonne vucille plus :re- 
muer , mais affleurez-vous hardiment que les 
chofes fonta préfententelieftat, qu'ileftimpof: 
fible de rien incerner au dommage del Efa rs 
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